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iimEraïRim 
Après un« k>ngiM aUenle, le pr«mt«r 

livre du Code du liwvtJl M de la pr^ 
vuyance sooiate d été promulgué. Vé- 
véiiernent est significatu. ma4gré les re- 
taMs qu'il a mbiß. LtUée d'uite codiftoa- 
tion des loiB oiwrièrw remonte au mini6- 
XèK WaMeck-Rousseau et à Miltlenvnd ; 
eue a eu l'apruii chaleureux de deux 
eockriofTues de tenipéramenl dissembla- 
ble et d opinion oppoeée, M. Chaxiee Be- 
noist et M. Arthur Grouasier. Et, maJgré 
aes allures tnodei&tee. son aspect preti- 
Que, un tel projet n'a pas recueilli loui 
d'ii>on]i, dans certaiiiâ milieux patro- 
naux, rapprotwléon un«mime qu il méri- 
teit 

C'est saire amertume et sans acrmio- 
nie qu'il oonvieul à oetW heure d'évo- 
quer te souvenir d'un malentendu dwai- 
pé. L'aAs^nblée des préatdents de charn- 
bres (Je commopce, mal informée, avait 
cru que l'enlreprise avait un camclère 
Bubvereif el qu'elle dissimufait une re- 
fonte dee lois sous prétexte de classifica- 
MM« QiMin ua«i» iwrwi MtrlM«^^ 
cati» de oette oppœiOon knpréTue qui, 
nB(ur«llena«nt. taotiwa daiw.Ie Sénat des 
interprèles autorisés et un écho sympa- 
thique. 

Les codificateurs des lois ouvriè- 
res. assemWés en commission extra- 
partementaire, sotie )a présidefwe de M. 
LOUé* Ricafd. ancien K«rde des SOMUX, 
s'étaient strictement conformés au man- 
dM qui leur avait été con■^é ; il« avaient 
épluché lee textes en s'efforçanl seude- 
menl de 1«8 coordonner dans un ordre 
loffique. pour les rendre d'un« lecture 
pl'is facrie. .    .   .    .   j. 

Ces jupisconaultes av»ieil tout da- 
bord pensé ne pas faire œuvre inutile en 
ar^-onpa^rnant le texte remanié dans ta 
forme de vœux rektifs à leur revision 
uilérieure au fond. Un lel souci était des 
pJus louaMes ; il dénote uiw hwule com- 
préhonsion du devoir «wial. Mais, par 
un léfritime scrupitle. le pr&mier minis- 
itè du commerce qui saisit la Chambre 
du projet de code, l'honorable M. Du- 
bief, écarta !^ ^ag-mstions d'av«nir afin 
de ne jeter aucun trouble dans les es- 
prit« et de laisser à la codification s» 
physionomie ré«BilB. 

De temps & autre, évidefmnenl, sur- 
tout dans le livre II du code, de légères 
modifications de tond ont été proposées, 
plus particulièrement en ce qui touche 
l'uniflcation des pénalités. Ce n'était pas 
un dépassement de mandat, un excès 
de pouvoir. [1 n'y avait pas la moindre 
intention d'aller au delà des intentions 
et des votes du léRtsIateur. bien au con- 
h^ire. Un loyal débat fera tomber sur 
ce point les ultimes résistances. 

Derrière ces objections de détail se ca- 
chait mal une certaine timidité d'esprit. 
La confection, d'un rode de travail et de 
la prévoyance sociale était dénoncée par 
quelques-uns comme une machine de 
guerre socialiste. C'était, peu ou prou, 
la reconnaissance <tu quatrième Ktat. 

Les adversaire« Miraient encore pris 
leur parti du rassemblement des textes 
relatifs k la réglwnentation du travail 
tout au moin« renonçaient-ils sur ci 
point ä toute opposition de pnocipe 
Mais, re qui les offusquait et les trou 
bt« peut-être encore dans une moindre 
mesure, c'est l'incorporation dans un co- 
de destiné plus spécialement aux Iravail- 
ïeurs de dispositions concernant l'épar- 
irne. les assurances, les babitatione' à 
bon marché, bref la prévoyance soctaJe 
en son entier. 

Il n'est pas douteux que ces docu- 
ments tégislatiTs ne concernent pas ex- 
clusivement les ouvriers et les employés. 
qu'ils ne sont pee le privilège d'une 
•tasse La cais-ie d'épargiM:. par exem- 
ple, n'esl pas reelreinte A telle ou teJle 
«RtéfforK de per^nnes. et des tocatei- 
rrs peu fortunés, quel que soil leur gen- 
re darlivilé. sont admis A partiriper aux 
avanlajres de- la loi sur lea habitations & 
bon marché, de la loi tur le pèl«ie pro- 
ftriété pour n'envisager que ces moda- 
llé« de la prévoyance •oaaie. Les re- 

traites ouvnéres et pavsaniifts. dont Tap- 
plioaiinn est imminente, comprendront 
l«e Mfturés faeullatita de toute ortfnne 
et de tapie corvdition. 

NéantnoéM. par la foroe   même   des j 

choses, ee B<HII les travailleurs du com- 
nioTüe. de l industrie, die l'agncullura 
qui. pour la Kiande majoriie, const)- 
tuei^ la clientèle ües institubions daide 
mutuelle. C'est principalement pour 
eux et k leur prolit aim ta prévoyance 
sociale est organisée, sans que cette 
deatiiiabon revête aucune forme d ex* 
ahisivisme. 

Il e«t donc tout naturel que l'easemble 
de ces dispositions prévoyantes prenne 

\ta» lid même code, t côté des sU- 
^utettoM et dw règ)«» du ooatrat de tra- 

wl. 
Le vote unanime du livre premier du 

code, tel qu'il vient d'être promuifrué au 
Journal 0//ici«i. marque une date e* 
consacre un accord. Il est permis d'eepé- 
rer que désormais 163 opposants d'hier 
n'élèveront plus la voix contre cet ou- 
vrage de paix et de concorde, car nen 
n'est plus réconfortant que l'hommaffe 
rendu ä l'effort lég»i en faveur de la- 
mélioration du sort des travuJleurs. 
Les pouvoir« publics ténwifment ainsi de 
leur sollicitude constante et d* leur 
sympathie inalléralale pour les salariés, 
pour te« ouvriers, pour les employés, 
pour lot/s ceux qui louent leur tfwvail 
BU leurs services et qui méritent d'être 
protégés ft cause de leur faiblesse. 

VA la codification eJle-ménw, suivant 
les espéraïKPS de ses promoteurs, ne 
surgit pas comme une œuvre définitive; 
otlp i-oiitribiw; ji mieux révéler le« !a<"u- 
nes. les imperfection«, les défectuositt^s 
d'une législation faite de pièces et de 
morceaux, petieniment préparée, lentc- 
ntent élaborée, votée au jour le )our avec 
trop d'empirisme el sans vues d'ensem- 
ble. DajiE'äon rapport à la commission 
extra-parlementa ire. M. Raoul Jay avait 
«e>r>ctu que la brièveté superficielle du 
livre premier du code de travarl abou- 
tissait presque, ou peii s'en faut, à un 
prorèsverbal de carence et il mettait 
fortement en relief tout ce que l'oubli 
du contrai collectif du travail a de cho- 
quant à ce tournant de civilisation éco- 
nomique. 

Les lecteurs de r0//iciel du 30 déce>m- 
bre. ceux qui plus tard consulteront 
iivec fruit les livres du code, i mesure 
qu'ils »eront codifiés, feront d'autres 
constatations ; ils se rendront compte 
que. pour plus d'un objet, los chapitres 
sont des cadres à remplir et qu'il» of- 
frent un aJimenl attrayant à l'activité du 
législateur. Cest ainsi que le litre des 
Réfriee particulières aux femmes en 
oouetna« tWHteuMs« d»f«el e«t WwMe 
seiilemenl une sauvegarde de ^mwpe 
pour la suspension de Iravail. appelle 
instamment cette réglementaiton effi- 
cace du travail des mères qui attend de- 
puis si longtemps le vote définitif du Sé- 
nat. 

Le code de litivai) e< de la prévoyance 
sociale ouvre de vastes perspectives aux 
hommes de bon\ouloir et dé zèle démo- 
cratique : il n'a rien d'immuable, il doit 
èlre incessamment revisé, amélior*^, 
perfectionné, à mesure que IJwpérience 
en démontrera la nécessité. Pour ce fai- 
re, la coopération cordia'e des em- 
ployeurs n'est pas moins utile que 
l'adhésion confiante des employés fil 
ouvriers. C'est un statut de paix civile 
et de concorde socîate qui doit être sans 
cesse mis au point, corrigé, adapté aux 
circonstances, évoluant graduellement 
c/imme un instrument de progrès et de 
civilisation supériew^. 

.Svinhoie. dtra-t-on. code représenta- 
tif de l'avenir. Et pourquoi pas ? Les 
dures réalités de l'heare présente lais- 
sent entrevoir, quand même, une aube 
radieuse qui se lève à l'horizon de la dé- 
mocratie républicaine. 

Paui STRAUSS, 

Senaleur de )• Seine. 

fROPlLS POLITIQOBS 

I CHâRLFIâIIMS 
M. Chart«« Mfiurras eat victtflw d une dis- 

row  par |ogr. depuis qu li «fi^"*°ff;^^„^  loule la France ù la monarchie el de respl 
la poliliqûe, ijut-ii aervaoi lu »yaule il oe 
Bert que lu logique. Ur les circqaaiancea ont 
fait de M Mtturras un nr»«xe vivant. 
Cwt la plue grande miqulle de «e qu'on ap- 
pelle, faute de mieux, ia jue>lie9 immanente. 

11 y a une quintaine d'aiiiiM«, M Charte« 
Maurraa disait a«aez frequeiBinent & ses 
anus , « bans la Révolution, )e «eram aujour- 
d'hui curé dane quelque village lumineux 
et bourmnt de ma Provuiice « lipjÄ pourtant 
il etuit'incrédule et il y « tkftparence que lu 
Revolution n'y était pour nen. Né aux ap- 
proches de la tourmente, il n eftt pas combat- 
tu dan« les rangs de« «neyclopédistes ; 
mais un peut cunjËCtunir que, venu au 
monde un «eu plus lAt, il eût fait de ce 

là libertin de Gassendi «on ami d'élec- grand 
tlon. 

It nefit pas défendu, d'aillAurs, d'être 
athée et monarchiste, et û le. parle ici de 
l'irréligion de M Muurra«. e'eat tout bonne- 
ment parce qu'elle lui a valu its ^rL-nijères 
difllcullés avec son partit. La traupe des 
curés catholique«. & ^UMtjiiei excepliona 
près, la touiewrs tenu en défiance De bon- 
ne« gant qui. au gre de notre BofK'Kfn, mê- 
lent sans doute un peu trop le lemperel 
avec le spirituel, s'ëcriaienl en It lisant : 
H C'est évidemment très fort. Mais on n'au- 
rait pas cesaé d'aimer le rot M ('•n avait 
continué de croire en Dieu. »• M. Maurras 
avait, pour leur répondre, uoe ttinnulo ma- 
gique : Il Politique d'abord I H 

Inébranlable sur le terrain 4« Son positi-     „ ^   , j; ,. „^_ ■   ■ i ■ j„„..:i.„ „„„ 
visme et de «on impiété, U ae dédaignait " ^^^% ' Sophismus ! . Le derviche contt- 
m..   H>, r^ci»   H» a/ m«nÉrJn. 1 .„JT-mn niiait Ä toumet Toul cn louniaiit. d 

hommes l'acclamaient comme l'anaonciateur 
de« vérité« première» retrouvée!, de« Jeu- 
nes femme«, inquiet«« et «nmousiaste«, «em- 
blaienl prête« h répandr« de« dMirs tou« 
ses ff&s comme sou« ceux du Sauveur. Cette 
effervescenee n'agitait guère que le« «flec- 
tifs du parti orléaniste, et pourtant M. Maur- 
ras s'y trompa. 

Si modeste qu'il soit, al peti 9e ca« au'll 
fasse des vanité« mondaine«, il eut la dou- 
ble faiblesse de croiie qu'il avait converti 

rer avec trop de complaisance l'eneena du 
succès. On peut suivre, dans la longue «erie 
de ses articles, la marche ascendante de 
son exaltation. Ce critique si fin et si sou- 
pie, quand il se bornait a juger les œuvre« 
wtêraires, perdit peu h peu le »ens de la 
BMvure et de sea nuances Si le dogmatisme 
e«t une vertu de l'esprit politique, rendons 
témoignage è M. Charlaa Maurra« qu'il a 
ét<'. iis sa plus tendre jeuneese. un dogma- 
tique. Mais on ne peut pas lui compter com- 
me u» perfectionnement d'avoir évolué du 
dogmatisme vers le fanatisme. 

Le théoricien le plus brillant que la mo- 
narchie ait eu depuis quarante ans en était 
devenu en ces derniers twrnp« te derviche 
tourneur L'ivresse »acrôe qui l'emportait 
ne lui ôtalt pas la notion des choses ; mais 
il n'apercevait plus les choses à leur place 
ni dans leurs rapports enire elles. I.'afflr- 
maticn qui revenait le plua souvent dan» 
ses livres était que l'idée démocratique re- 
culnit en France et, h phia forte raison, 
dans les autres pays d'Europe. Les faits, de 
temps 6 autre, prouvaient le contraire : on 
voyait, par exemple, le tsar donner une 
Constitution h ses peuples ; on voyait le 
Reichstag faire ta leçon à l'empereur alle- 
mand et lui interdire d'avoir une politique 
personnelle ; kl arrivait même qu'un IrOne 
était, comme celui de Portugal, emporté par 
lu Révolution. On signalait ces événement» 
"   '"   Charles    Maiirra,«,    qui    répondait 

pas, du roste, de se montrer & l'occasion 
plus catholique que le pap« et de lui dé- 
noncer  quelque hérésie nouvelle.  La con- 
danination du •< Sillon 

Heurs, 
il prophétisait et même construisait. Toute» 
tes avenues de s« dialectique le menaient nu 

que exclunivement ; c'est un athée qui B 
été, en la ciroonstanee, etMTcher le« foudree 
de rexrnmmuuicaiion au magasin des ac- 
cessoires el tes a mises entre les mains du 
pontife. Incohérence ? Non. Poltlique. Poli- 
tique d'abord ! 

I _ Peut-être, disait un jour un vieux légi- 
timiste. Nempéche que ce logicien fait li- 
tière du droit divin ; qu'il sert (c descendant 

|d"un prince qui a vot^ la mort du roi et qu'il 
, accepte le dmpeau trirolore. lequel est pro- 
prement oeliii de ta Révolution. Il ne peut 

I pas faire, malgré tout son esprit, que ta 
I maison de France ne rfl«aemb£a ê cet iab> 
[meulHe de la rue Tourlsqu« »eaa lequel i^ f^ 

ir el q»< «ewnAant resta , "''l 

^i "oS cSivrï pre»: ™  ™«'l n,a«„inque   Enl.nUo au.sl, car. 
dépouilli^ de ses ornements, qui sont, du res- 
te, de tout premier choix, le raisonnement 
de M. Maurra« ressemblait comme un frère 
ä celui de« bohnea femmes suivant lesquel- 
les le rui fait la pluie et le beau temps, as- 
sure de beMee rtcotte« et va même, dans 
»on amour du peuple, jusqu'à guérir les 
scrofiileux. 

Mais ce qui par-dessus tout enchantait M. 
Maurras, c'était de constater que le paya 
~ '   t retrouvé le sens    profond du verbe 

Le Tikleai 4'iviicrant 
de la lagislrilure 

POUR L'ANN«E1»11 

obéir II. 11 ne lui en lallail pas davantage 
pour annoncer i'imminencp duo« restaura- 
tion. L'obéissance n impliqu6-t-eUe pas le 
irince t On reoonnaiasail la Déëessitê (''o- 

il devenait donc indtBpfinsai>ie de rnp- 
dr-üotil. ■t.ës"VA^\VTÇr7ng*.ri«ra'f'^;'?'^'- Ou Mit le rwt*^el e«fnin*nt aïK 
crièrent au mirncle Toutefois ils refirt-nf en *"* "opcien. invité par le prétendant è chan- 
haie le sol sous la maison 8*'^ •**= Uclique, a orgueiileu«enienl refus« 

I sol manqua un jour e 

*« 
Les royalistes,  il e.4t ' 

de s'incliner. 
Et maintenant, attristé mal« Inlran.<tigeant, 

il  compte les  morceaux  éparpillés   de  se« 
ne pensaient syllogismes. M. Maurras est-il bien certain 

pas '01« comme ce leglHmiste pointilleux, que, né dan« te« temps anciens, il eût été 
üuand M. Charles Maurraa fonda son jour-jiy, ourê de village el non pas un de ces sco- 
2";^ .^i7* Î!"°"L?^'"' ""«grande (fcvre Astiques que rien n'arrêtïït de discuter en 
d apostolat,   l.'n  certain  nombre  de  ieunw  ,. Ivarbani H » otiru 

L'année judiciarre 1S1I «ara exoeptionne)' 
lement proittaMe à ravanceiDem de« ma- 
gistrate en raison de« nombreueee vacan- 
ces par mise« à la retraite qui se produi- 
ront dans le« postes te» plus élevés d« fa 
magiâtTature. 

C'est d'abord M. Balot-Beaupré, pnemier 
président k la Cour de caasation, qui 
mois de novembre prochain aura atteint 
soix^iie-quioae on« Seront égalenient at- 
teinte dan« la mên>e année par la limite 
d'êge. MM. Faye. coneettler & la Cour de 
caaeation ^ Landry et de Flaudeeson. pi-ési- 
dents de chambre, et Tardin, conseiHer k la 
Cour d'appel de Pari« 

En provmc« il devra élément êtn pou 
vu au remplacement d« quatre premaars 
préaident« .MM Vacher, k Alger ; Gase, à 
Montpelher ; Dormaod. ft Toiuouse ; Gi- 
rard, k Anger« 

De trois préMdenta de chambre : MM 
Vftiler, à Rorrtesux , Bernard à Dijon : Ca- 
rton A RfHien . de huit conaeilleTB de oowr 
MM Rottjot, A Bordeaux : N-ni ft Chambé- 
rv , Milhn à Dijon . Meunier-Quinaon et L> 
petit, A Limoges. Cayle, a Poitiers. Balms 
du (FAT'IV   A Riom, el Pa'iré  A Toufcwme 

Rappetnn.'* qii'en verlu du décret du PS fé- 
vrter 1*18 le lahleaii ifavancemerrt d« In 
maihp'mli»re est valnMe pour un «n I-e 
nouveau tableau pour 1911 n'ayant pa« «o- 
oore paru, aucun mr»uven'>«nt Judiristre ne 
peut être ffgné aaiif [>oiir de<* ntagiatrato 
dfwt la iv>m<n«tion n'eel D»« soumise k l'in«. 
wlpHon préalahle au labkau La comm**- 
^no d^ clMMemertl flcf m«(rt«tr«t« prnrède 
d'stleifm tw\ rt moment ft l'examen ijw ti- 
trt* des ««ndidabi appelé« ft n^iTrer sw le 
tahlecn «t ell^ a tenu hier matin une PAU- 

JMD «CMi« ta frétMoDO« itu f»r4e d«« «««au. Il 

UNE LEVÉE DECRUSSES 
oontre la presse républicaifie 

— o 
La semaine religicusp de Lyon public une 

ortonoanoe relative h l'achat et A la lecture 
des journaux te Progrès de Lyon el k- Lyon 
républicain.  Elle est ainsi conçue  : 

Nou«, oronevèques et évolues soussignés, 
oaneidérant qu'une da» principales oWl^- 
timts de mitre ciiarRe est de veitter h ia con- 
aervution <K' la foi et de la moj île chrétien- 
nes au gouverr.eitrarft de-'^U'.ils noue aveiia 
été proposés (encyclique S&pf'fUix Christia- 
nsB) ; 

Conisidéiraint que parmi les moyen« k «m- 
ployor & cet effet, les eaint« oaîions pre«- 
orivenl la denuruatiun aux ridëiea comme 
danffereax pour eOtn des livres et éctit» de 
toute naliire qui attaquent ki redigioii oatho- 
litjue dans son en^ewinemeul dngnialique ou 
moral e# >tem «. hiÄnuvlii« 

Cunsidêrant qu'au nombre de ce-* Acritn 
n^nik«(em^«t hO'^tUm à nos croyance«, (1- 
Kurenl ?i n'en pas AnjLôr Je l'iogrés de Lyf'ti 
at le Luun téiiublicain {JJUJVCTU de» consiidi- 
rente spéciaux au FTOffTd» ^ au Lyon ré- 
fiubitcain). Pour ces motifs nous avons dé- 
crété et décrétons oe quj suit . 

t* Devra être coiL&idéie comme coupable 
de péché («rave UmX Hd>!i<7 qui, aans motit 
sérieux, dont noua tenoit» à rettWr seuls ju- 
0ea achètera, vetwlra ou lira lutbüueliemeni 
lé Progrès de Ly m ou k Lyon r(*puMicaf'r 

2* Ce péché, en oe qui conneme l'ariinis- 
s>on aux BMr>efneftt8 «era IraiK' pax ies con- 
fcaeeurs oomn» les autres péclies d'habilu- 
<le d'après leei prtscrt[J.iine générales d« U^ 
Utèojof^ie nwraie. 

VA i^n la présente ordonatanoe lue dan'« 
h>ute6 le« ëfdiaes de nos dioc^ue«. le diman- 
che 8 janvier, eii la solenrilÉ de l'Kpiphantf, 
et le dimanche de l'ouverture du temps pas- 
cai. 

28 dértHiibretSlO. 
C^Cilte ordonnnnoe cet «gnéo  ■ 
Pierre, oordmaJ Coullié. arr.hevft(|ue de 

Lyofi et de Vieraïe , Fiani,'*>is-VirKiie, arslie- 
véjue d« Chambéxv ; Jot*ôu^-Micli«l-Frê<tê- 
ric, évêuue de Vivwri ; Pm-jper-An.aHl- 
«vaque oe Cap; Franco»«-.Me xandre, èvéque 
de St-a««de; Paui-Emile, èvéque de Greno- 
ble; Pierre-Lucien, évoque d Arviecy. Pierre, 
évAqoede Dljnn; Adrten, évéqu*- de Maurt«n. 
ne; Jean-Victor-Emile, wvèquc de N'utenœ ; 
H«u->-Rvmcnd, èvêque d Aiy«n: Jean-Bap- 
'i*e èvêô'ie Je Taner'tai-e ; .Xdo^ho, èvé- 
que de B0«y. 

Da^M une ardonuvuic« conipl'-mvi!«ure, le 
na4xhna1 Coullie, arclwvêqu« d« Lyon, dit 

Consider tnl qi»i les jo'jro,Tix l.i T'liwif 
rdpuMicafne «t la Loir** rtfpub't.-iunr, qui •« 
puMienI k Sajnt-EtMtyM donnent lieu aux 
mem«« observalioiu ou« I«« joumaai 4« 
Lvon précités «f «ont, pour des motif« «am- 
bUbUs, «U« poMintioni ■nlichréti'-nn«« «t 
outraMKd« pour la M ; 

Déoare appUtfucr les eonalu«icn<i de fer* 
donnaae» oollsctive ci-d«««u« auxdit« jour- 
naux I« rr-ffrua« r4pv»Uca*i« «1 la U*« n^ 

Franee et Roisie 
UN TBLetRAMHe DU TOAR A M. FAL- 

il.e Isar a adre«»é & M .Fallièree le léié- 
«raniine suivant, è l'occasion de la nouvelle 
année : 

Tsarskoié-Sélo, 3t décembre. 
« Au seuil d€ l'année (pii commence, il 

noua tient è cœur, k l'impératrice et ft mol, 
de vous offrir monsipur )P Préaidenl, no« 
bien «incèrea réMnlalion? et lea vœuK cha- 
leureux iiue nous foison« tant pour vous 
perBonoollemenl que pour la France amie et 
alliée. 

il Nicons. • 

L'Enlrevue de Postdam 
o*  qu*   dit nu pannuag« 

offloUl 
Au sujet di's conversatiiMia qui eurent 

lieu entre le chancelier el M. Saaoïioff, mi- 
nislrc dns Aflairos étrangères de Russie, un 
IHTbonna^ ofliciel altemand ,qui, par le 
posU- qu'il occupe, e«t au cooram de toute« 
i^œes, a lait au correspondant allemand 
d'un journal parisien, les déotaralions 
vantes : 

— '< Les histoire« qu'on recontt^ de par le 
monde sur im prenners entrrtierte qui eu- 
rent lieu a Po«tdam entre MM, SasunofT, 
de Bettimann-Hollweg et de Kid^rlen, «ont 
de» contes « dormir detout qui font «Dunne 
les personne« tant suvt ptiu faiiuHariséc« 
avec ocs sorte« d'eiitrevut>3. Ce qui e'e«t 
passé a Potsdam e»t exactement connu de 
tous, puisque le diaitoelier en a hi une re- 
lation au RMc:hstag et qu^ œtte rsiation a 
été BJi préakat>ie soumise k M, Saaonofll qui 
l'a appnnjvée sans réserves. 

L'arrangenyvnt de Poladam, an admettant 
que ce mol puisse êlre empJc^é pour expn- 
if.cr ce qui 8 y est fait.n'a prtnt été oon«i- 
ffné »ur papier, ou phitôt rten n>i été «tBi>é 
A son «ujet entre les deux homme« d'Etat 
responsables df la politique extérieure de 
lABentagne i-l de la Rus»*e, Au cour» de 
leurs entretiens, il« ont seulement jeté les 
bases orales, si jepui» «insi dire, «Ton ac- 
cord conceniant la Perse. Rien de plu«, 
rien de moins. Cet accord demande.oela va 
dt SOI, è être développé, ft prendre une for- 
me (\>ntrailu*-!W> t"! ft »e trantiforiner e.ii ins- 
tnimrnl diplomati<v)e : r'est ce è quoi tra- 
vt*l).'nt nrtueilcment les homme« dont c'est 
le métier Toul oe oui «e public ite non con- 
forme ou de contraire ft ce qui précède n'est 
que diva^aUcm flteHMable«. » 

« On reconnallrail donc maintenant du 
côlé allemand, l'exactitude de la note 'don- 
né« œtte »emain« par la <'Novot« Vréméau, 
«t qui Umitait a««ei étroitement la portée 
tel gunmiÊn niMo-aUeiPaiHl«. ■ 

L'Affiire du Collier 
H. ALBBtT iAtmetCm. L£ •UOUHER. 

MtPOND A H CASNflB MMBM. — 
CELUI-a MCLMB QU'IL »tN nSNT 
A SES EMCLARATIONB. - LB MOIVT- 
DE-PUrn VA rAlRB UN PftOCBS. 
Aux dèdaratton« de M. Claude-Caafnrifr 

Péaier, que nous avons reproduit«« hier. Le 
bijoutier, M Albert Jaawstcb, répmid par la 
lettre suivante qu'il adresse avx jouixieux 
d« Pari« ; 

MoMieur le Directeur, 
Je «nia tout ft fait stupéfait de« déclara- 

tion« de M, Ciaudi- Caaimir-Péher 
J'ai vu M. Claude uasiinir-Pêh«r av>ec M. 

Léo WeiM. 
Une première M«: ce jour-lft.il m'affirma, 

adnsi que M. Léo Wèâll, son crédit coosidé- 
rabAe, «e« propriété«, «e« aciioa« de chemin 
de ter, ««e denier« d'Anzin, etc., etc., le 
temp« qu'il taudrMt pour réaliser cfaee M. 
Hobiot, a^nt de cbange. oe« deners d'Ao- 
«in, le déerr {|u'it avait de ra'acheter un col- 
lier de pertâs de grande valeur. 

Et il en choisit un de 150,000 tnttM» qu'il 
me demanda d'emporter pour le montrer ft 
sa temme. 

Une deuxième foi« : quelque« jour« après, 
il vnit me déolarer que te collier convenait 
ft «a temrae, qu'ü ne pouvait ose le payer 
comptant puisqu'il n'avait pae encore réali- 
sé sts valeurs, et il m'offrit pour payenrtent 
quatre traites de 37,500 francs chacune ft 
partir du 15 décembre 1910. 

Une tuitsièm« tuù : le 16 décembre 1910. 
où il vint s'excuser de n'avoir pae peyé la 
première traite, nrte demanda d^ la retirer, 
m'atflrmant que le règlement en serait fait 
dan« le« 2i heure«. 

Le reniement n'aytint point été fait, j'ai 
te>t protester la traite et c'est alors aeule- 
n>cnt que j'appris l'wgagement au I)iaaiond 
Oftioe qu'ii avait opéré le jour même où je 
ha avais confié le collier pour le montrer k 
sa femme, la situation cbfàcue dans laquelk 
se trouvait M. Casinnr-Péfier.atuBtion que 
les journaux me conflrmèpent lorsqu'ib an- 
noncèrent la dMoande de Mme veuve Ca- 
simir-I^érier en vue de domier un coneeil ju- 
diciaire a son Ql«. 

Et j'ai néannuin« attendu Jusqu'au 4 }an' 
vier pour dépoaer plaint«. 

M. Casinilr-Pérter, pow «e dé«endne, pré' 
fère aKérer complètement la vérité. Libre A 
lui, putsquil aura ft l'établir devant un juge 
d'inelruchon. 

Ce (jui est certain, c'est que je n'ai Jamais 
su, avant 1« 10 déewnfcwe.qoe œ collier était 
en^gé, qu'on était venu me le prendre poor 
en taare argent, «M« quoi Je JD» Mvai« ki«n 
gardé de femetlce et de laisser ce cottier àe 
150,000 fran<» entre le« main« de M. Claude 
CaMOilr-Péher. 

M m»<««t> dmc BivM la demMrr ènargle 
contre IM aAraMlton« de csh»<x ; l'ioslnw- 
ti«n d'aiheurs établira ces différents point«. 

0«Uit è avoir été d'aoeord avec M^ Léo 
Wetil et le Diamond Office, je protest« enco- 
re et )e lais ici toutes me« léservea pour, 
llnstrueltuai terminée, pourauii*« M. Oau- 
de Gasimâr-f^her en diffamation. 

VeuillM, je vote prie, iasérer cette lettre 
énfïes colonne et page   i       ■'■■-• 

M, Claude Caeimir-Périer. 
Agrées, monsieur le Directeur, l'assuran- 

ce de ma oOQsidénttfton dlsltaguée. 
Albert JANUICH. 

Interrogé sur le« l«nn«8 de cette lettre 
qui hki a été coBununiquée, M. Daude CMI- 
mir-Mner a népocMlu qu'il n'avait rien k 
changer ft se« déclarations et que la parole 
était maintenant ft la juelioe. 

LE MONT-f>E-n«TK INTERVIENT 
Quand il déooaa sa plaint« contre M. Ca- 

simir-Pèrier, M. Janowcii n'en prévoyait 
«an« doute pas toutes ks conséquences. Il 
en est une, en tout raa, qui est des plus pi- 
quantes : le Mont-de-Pieté »e pourvoit en 
justice contre le Diamond Ofnce qui, d'a- 
près les déclarations de M. Coeimir-Périer, 
aurait pratiqué le prêt sur gage, dont la 
vente a réméré n'est qu'une nriDe dégui- 
sée. 

On sait que la loi de raessWor an XII con- 
fère au Nl«nl^de-P)été le monopoie de« 
pn^l« sur gage. Toute inlfaction è oe mo- 
nc^ioie tombe sou« le coup de l'article ill 
du Code pénal dont récemment appbcatton 
fut faite aux dkeoleurs de deux maisons 
de prêt« «ur gage k Parie. 

Li7atieiB il la Id in Cadnu 

Rome, 8 janvier. 
L'OiaertMilofre romano. oanam«nlaii4 dttta 

one note de la rédaotion las dépèdieed« Ma- 
drid sur les néaoeialkaia entre l'^^ps^ne «t 
te Vatican, èam : 

Si ces dèpécbaa contiennent réflHement 
l'expreeaiûo de« ioteiitieoe de M. CanalajM, 
noue ne pouvon« viKiment pa« ecnifmndre 
oominam «■•« pourrsMnt se eoaMlliec «ivec 
le« d*cl«ralioD« réitéré«« de vouloir snlaimr 
m rsfawHfc« fte« néffociatMn« avec le Satat- 
Sléfte «t raffirmatioD d-aore« le(|aeÜe t'a>- 
probatiOD 4e la-IM du CadsnoB M élatt né- 
cesnairc. justement pour ceHe r«priee te 
néfïociatian«. H «et cependaol vrai aa«sl : 
qu«, dans se» damiers dîHooun M. Cnn^t':- 
je« iais«a entrevoir une manière tout Jk tait 
pcraonnelie d'siklendre le« négucÉattorw 
dent il s'tt0t ; partant, on a hnjoun le drei« 
de »e demafwtar latruçAe de se« dWérente« 
manières de »'eiprimer réftcnd «ftaotiive- 
men-t ft sa vrai» perwé«. » 

Le fort Cbakril 
LA   POUCE   AMOLAilC   tBAOBB 

La polio« «utvmu actoallement 1» 1 
d'une vmgtauM d'alUké« d« la >< ' 
ge -, 

La police est persuadée mtàntiwMI i 
deux des trou oadavrss tnrnMemaM & 
bonieé« reirouvés aoti« i«« dèeomlw'i 
béeu ceux d«a raéouMiiaa atf ~ 
'• Fnu X et » Petar tiae Pnkiftar ». . 
lectiv«« ont loiaUé hat dé*n« 4« !• • 
resee » pour tacher d'y déoMivrir < 
ebo«« «aoore. 

Us n'ont trouvé qu« deux nevehwi 
nombre fantastique de rarlooelMi C 
bine. 

Malgré   les   douloureux i 
tivité de Scotland-Vard ne^'«at j 
tie, Don ««uisinent datw 
auMi dans le West Bod 
d« la métropole «ont i 
tectives en civil. Le dii 
gerg.  autour d* Seho i 
gants de le pohoe «eeréla 

Le bruit court 411» Tha IMMir 4I 1 
n'étalant pa« dan« la r — ^ ~"~* 
cachent dan« 1 

Al 

le 

rat MMMOB BV MH MTZI 
Le roi George a «atvt^ un i 

«ympaOïte au «ergent déftvclive 
aux pompiers bt«a«é« en oeiar« de la i 

j de Sydney stniel 
I Sa Majmié expdme se« ragral» 1 
«avoir blessé« et demande ft tm IH 
courant de leur état. 

Le messag.^ a été eommuniqué par É 
nistère de 1 intérieur au préfet de --"^ 
en a donné eonnniaaanoe otix 

Le «er^nt détasUve Leoeon et 
pompiere vont mieux ; mais t^ofOele 
[joe Pearson, tnanaporté égaianMRt 
don-Hospital. est dan* un état 
ment grave. 

U POUCE iirw IHM 11 
nuur LEA AMuam 

On mande de New-York :D'a#rfti 
lement de«  ai   
détective« new-yorfcal« erotaat fo» ï 
trois cambriolsnr« radaarohé« pam w 
lé une bijouterie d« Boston au laai« êit 
deméer. 

Il« avaient été arrêté«, oui« i  
b«rté «ous caution d« SO.flOO tnan t 
mai» on ne le« revit plus. 

11« sont connus sous 1« 1 
GoMberft,    •• 
- ail«« » Ned Tiaer. «t I 
•> ate" u Korak DenehaJM 

C* d«méer est. orvU-Qa, Vil 
outil d« camhrtaèaur ««Mlà« ^m t 
et servant k evwikw IM «oMtMfl 

UNE ^COtlPfiRDnX 
CONTRE LES ANAN^VI 

Lcndree, 8 ; 
Le Dai'v  Gra|»hic 1 

menta ooi<|A«ntP qui viannMt de a« 1 
)«■ ft Hoinditch «t ft Sydney akMt 

U auMère que toutes le« p« ' ' 
meHecM d'aooard pour prendre ( 
dneMiqua« oont» lo« arninii de h 

X Crtie oainre est dlNUK 
«(M, ia qUBStian de l>aBlrée des . 
^- ttaen ou Janarchi«!«« m Annl^urre « 

rwieatc ft rébo«*«. mtiktif. ntOOm 
de voyageur«, ainM*« et t 
<Ment loue 'es jour« dan« te« d 
du Royaame-LW. Q—ftra 
pour œnl de ce« voyagwa «oOl i 
de tout «oupQon, Des train« la« 1 
pour I«« tf«n«(iarter layidamaui A i 
tion. Comariflfit en qu ~. 
rer l^lvraie du bon grain T Le p 

1« I« MM*] 

des diffioBlu« 4 
clair «iii'aaouv mesure «ftecAiiv« tia | 
être amiioaie en dahord don« 000^ 
ManMonato. 

Non« laatsftons vivemaat fom 
gDuwmanaot taivrts sane reiactf II 
safhoos étrangère« ft envoyer de« 4 
une aontéren«e des «utarèté«   f 
vue d« prendre dse insaur«« d'«i 
tre le i^rit oatarchislie. » 

LE CAS DURAND 

LesnoyeDsdelareiH 
La demande de revision du janck 

rand, adressée au garde de« «oe««a ■ 
Paul Meunier, député de J Aube,C 
«ur d«n ordra« d« mmyaat : im 
okoi^iae« et )•■ lait« OAUVIMZ. 

Le« faux têwjfnagM ««DI étèMta 
rétractation« dei 
par la Cour d't 
pu Cette de U. Auguste L^rMa. 

De l'aveu de  M. Leprélre, S-^ 
que Durand n'a j " ' " 

l'ingénieur 
me jour, cette rétractation 4« M. 
en,  prononçant devant lea  m*r" 
les paroles suivant«« : a Pour 
n'ai entendu parler de mise à 
Cour d'assise«. >• 

En ee qui concerne l«e t«it« i 
Paul Meunier dit que Durand 
condamné que i> par auite d« ' 
ort U s'est trouvé d'ètablfr «on 
moment do l'arrêt de condaB 

Ri  le   Parquet général de 
M. Paul Meunier, avait fait 
jury les principaux 
magistrat tnntrurte 
Havre,    t'innocenot 
trop évidente pour mlà Hl i 

Mais j« vais plus tain, «C f 
vous faire connattr« qui y a 
de quarante oovrier« -^--*- Reims, 6 Janvier. 

Une enquête est ouverte au sujet des dé-1 asslttê à toutes iés réuntooi, 
prédation»  rommises, ce« nuits dernière«, ' exception, que le syntflcifl a ' 
dan« le.s chantier« d'un entrepreneur d'Kper- : pendant et «are« la frtva 
nay. au préjiidice de l'entr^reneur et dtei   Tous affirment que Joie« I 
ouvriers Itaire du syndkat, n'a )«fluds 

Des habit« ont été lacéré« ; des sac« de eonmander le ealiM  ' *" 
ciment «1 de ptttre érentré« ; de« plan« ml« e* : que «a fernwl« I 
bon d-u««««. «Bcai«. on ne s« M MAI 

Le Parquet d-B^ttui; iMtralt celt« «Sat-,pani« d« hataM M M^ 
■^ ^Ma «• an Hm> i «d 


